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5 POEMES DE DOINAS EN FRANÇAIS 
 

Traduits par Emanoil Marcu 
 

/XPLQ �QHDJU  
 
 /XPLQ �QHDJU ��VWHDXD�H[DOW ULL�

mele: 
FvQG�R�VXEVWDQ �PDL�OXFLG �FvQW -n 
lucruri, 
FvQG�ODUPD�S V ULORU�vQFHWHD] ��
clipa  
GH�vQ O DUH�D�EDJKHWHL��JHVWXO�FDUH 
 
FD�VDELD�vO�YH]L�LHúLQG�vQFHW�GLQ�
WHDF � 
úL-R�WXUJHVFHQ �Q OXFHúWH�vQ�R HOXO 
 
LQILUP��úL�WRWXO�SDUH�LPLQHQW��úL�
negrul 
H�FD�R�SRDUW �DXULH�FDUH�FUDS � 
 
 
ùL�IXOJHU ��úL-atunci cuvintele se 
Y G� 

Noire lumière 
 
 
Noire lumière, étoile de mon 
extase :  
Quand une matière plus lucide 
chante dans les choses,  
quand cesse le vacarme des 
oiseaux, l’ instant  
où la baguette se dresse – un geste 
que l’ on voit  
sortir sans hâte, tel du fourreau le 
glaive,  
quand une turgescence miroite 
dans l’ acier  
infirme, quand tout est imminent 
et que le noir  
ressemble à une porte d’ or qui 
crève.  
 
Et la foudre éclate, et les mots se 
dévoilent.  
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Blazon 
 

 
2�FvPSLH�úL-un turn. Între sunete – 
pîlcul 
resemnat al vecinilor. Inima plînge 
 
într-R�]DUH�úL�FvQW �vQ�DOWD��GRFLO�H� 
 
EXFXURV�V �SULPHDVF �RULFvQG�DFHVW�
VSD LX 
un suspin derobat celorlalte 
trapezuri. 
 
Luminate se-QúLU �VWU EXQHOH�WLELL� 
în vocale ca-n bule de aer eterne 
U VXIODUHD�QLFLFvQG-SXWUH]L LORU�
pîlpîie. 
 
 
 
2�FvPSLH�úL-un turn. Cu o floare 
SXUWDW  
OD�UHYHU�GH�Y ]GXKXUL�SHWUHFH�
poetul. 

 
 
 

+LHURJOLI �VSD LDO  
 (UD�XQ�GXODS�DúH]DW�OD�SHUHWH� 

 
R�ODG �GH�OHPQ�OXVWUXLW��1LFLRGDW  
GHVFKLV �� 
nimic nu era vQO XQWUX� 
 
3H�PDV �R�IORDUH�PXUHD�SH-ndelete 
 
XLWDW ��SHWDOHOH�–�DXU�úL�LFWHU� 
parfumul –�WUXILH�D�SDMLúWHL��IDG � 
 

Blason 
 
 
Un champ. Une tour. Entre les 
sons – la troupe  
résignée des voisins. D’ un horizon 
à l’ autre  
le cœ ur passe des larmes au chant : 
docile est  
cet espace, toujours content de 
recevoir  
un soupir arraché aux autres 
trapèzes.  
 
D’ ancestraux tibias lumineux s’ y 
alignent ;  
dans les voyelles – bulles d’ air 
éternelles –  
l’ haleine des saintes reliques 
palpite.  
 
Un champ. Une tour. Arborant une 
fleur  
à son revers de cieux, le poète fait 
la fête.  
 
 
 

Hiéroglyphe spatial 
 
C’ était une armoire adossée à la 
paroi,  
un coffre en bois poli. Jamais 
ouvert :  
il n’ y avait rien dedans.  
 
Sur la table un lis se mourait, 
languissant,  
oublié : ses pétales – or et ictère,  
son parfum – la gloire des prés, 
inodore.  
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Copiii jucîndu-VH�YHVHOL�SULQ�FDV  
 
)XJHDX��VH�ORYHDX�vQ�F GHUH�GH�
ODG � 
SOXWHDX�vQ�OXPLQD�SLHUGXW �D�] ULL� 
 
 
,DU�VSD LXO�VW WHD�QHWH]LW� 
impalpabil. 
ÌQ�LGRO�úL�]HX�VH-PS U HD�
GHRSRWULY � 
expus unui schimb, derobat 
MXELO ULL� 

 
 
 
1HJX WRUXO�GH�FU S WXUL 

 
 

3ULQ �FDOSX]DQ�FDUH�VSRLHúWH�]OR LL 
 
/XL�'LQFROR��WHODO�GH�PLFL�HPR LL 
I U �S ULQ L��EDVWDUG�DO�XQXL�OLPE 
GH�FRQIOXHQ H� 
   eu sînt 
cel ce schimb 
PRFLUOD�FRQVWUXLW -ntr-R�HSXU  
de litere –�PDL�WUDJLF ��PDL�SXU �–  
 
a invizibilelor temelii. 
 
Fanatice tarabe dezvelii: 
echere cu favoruri, alge, griuri, 
 
HVHQ H�SRVHGDWH-n travestiuri, 
OHSURDVH�WXUPH�GH�FRQVRDQH��DúL 
GH�WUHIO �vPSX LW ��úL�RFQDúi 
F URUD�JOREXO�OH�VILQ HúWH�JOH]QD� 
 
úL�JULQGLQD�YXOFDQLORU��úL�EH]QD� 

 
S’ ébattant dans les pièces, joyeux, 
les enfants  
couraient, se cognaient, en 
tombant, à l’ armoire,  
ils flottaient dans le jour déclinant 
des lointains.  
 
Et l’ espace restait sans un pli, 
impalpable.  
Idole et dieu, il l’ était à la fois,  
 
Exposé à un change, dérobé à la 
joie.  
 
 
 

Le marchand de fêlures 
 
Faux-monnayeur des sous de l’ Au-
delà,  
prince bâtard, marchand de petits 
émois  
issu d’ une contrée où se mélangent  
les vents, –  
  je suis celui qui 
change  
le bourbier bâti en une épure  
de lettres – plus tragique et plus 
pure –  
des fondations que nul ne saurait 
voir.  
J’ ai dévoilé de fabuleux bazars :  
équerres aux privilèges, algues, 
gris,  
essences possédés en travesti,  
et bandes de consonnes ladres, as  
pourris de trèfle, et forçats, hélas !  
que les humains encensent et 
célèbrent,  
la grêle des volcans et les ténèbres  
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–��úL�OLQLúWHD« 
                                 Voyeur cu 
ochiul fix, 
HX�YvQG�FHQXú �ILQ �GH�IHQL[ 
 
úL�FU S WXUD�OXFUXULORU�–�IDQW  
 
ce-PL�GHVIUvQHD] �OLPED�VLFRIDQW � 
 
 

9UHPHD�FLUHúHlor 
 
0LULDSRGXO�SORLL�úL��SH�XUP �� 
RPL]LOH��&X�IOXWXUL�vQIORUL L� 
 
FLUHúLL-úL�LDX�DYvQWXO�FD�R�WXUP  
 
GH�UHQL��VSUH�SRDUWD�UDLXOXL��]RUL L� 
 
 
1RL��vQV ��UREL�DL�URDGHORU��,DU�
locul 
H��FD�úL�QRL��VSXUFDW�úL�SULPLWRU 
GH�YLHUPL�J OEXL�úL�VvPEXUL��OD�
sorocul 
vPS U WHVF�DO�IRUQLF ULL�ORU� 

– et le silence…   
   Voyeur à la 
pupille fixe,  
je vends les cendres fines des 
phénix  
et la fêlure dans les choses – fente  
qui débaucha ma langue 
sycophante.  
 
 

Le temps des cerises 
 
Le mille-pattes de la pluie, suivi  
par les chenilles. Aux papillons 
fleuris,  
les cerisiers, tel un troupeau de 
rennes,  
s’ envolent vers les portes de 
l’ Eden.  
 
Mais nous, les fruits nous ont 
rendu esclaves ;  
les vers jaunâtres et les graines 
bavent  
en ce lieu propice à tous, au terme  
impérial où tout fornique et germe. 

 


